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Synopsis

Une rue anonyme dans la banlieue de Melbourne.
C’est là que vit la famille Cody. Profession : criminels.
L’irruption parmi eux de Joshua, un neveu éloigné,
offre à la police le moyen de les infiltrer. Il ne reste
plus à Joshua qu’à choisir son camp...



Animal Kingdom
dans la presse américaine

“David Michôd signe un premier film passionnant,
émaillé de scènes chocs.” Wall Street Journal

“Une saga criminelle lyrique et mélancolique qui
vous laisse la gorge serrée. Un premier film
impeccable.” Los Angeles Times

“Tout simplement génial ! La réponse australienne
aux “Affranchis”. ” NewYork Times

“Électrisant. Un chef d'œuvre du genre. Notre coup
de cœur !” NewYork Magazine

“Une des mères les plus diaboliques de l'histoire du
cinéma. Un tour de force.” Vanity Fair

“David Michôd redonne un flamboyant coup de
jeune au film noir. Hallucinant ! A ne manquer sous
aucun prétexte.” Marie Claire US

“Une mise en scène implacable. Un des films les plus
captivants que j'ai vu cette année.” NewYork Observer

“Stupéfiant. Impressionnant.A voir absolument.”
Rolling Stones

“Remarquable.” The Independent UK

“Ambitieux et puissant.” Todd McCarthy,Variety



Genèse du film

Fasciné par la criminalité rampante qui règne à
Melbourne, le scénariste et réalisateur David
Michôd a porté en lui la trame et les personnages de
“Animal Kingdom” pendant près de neuf ans.
Originaire de Sydney, il passe plusieurs années à
Melbourne et se passionne pour la scène criminelle
locale : “Je désirais comprendre comment les gens
font pour vivre une existence où les enjeux sont si
énormes, où faire une erreur peut vous coûter la vie
ou vous conduire en prison, où tout un pan de la
société vit à la frontière de ce que nous considérons
comme moral et correct.”

“Je suis retourné à Sydney, où j'ai écrit la première
version de “Animal Kingdom”. Ce fut une expérien-
ce très stimulante et gratifiante. Mais au final, prati-
quement rien de ce qui figurait dans les premières
versions n'est resté.” David Michôd passe les huit
années suivantes à écrire et à travailler sur d'autres
projets, mais son histoire sur le gangstérisme ne
cesse de revenir à la surface : “Je voulais créer une
histoire criminelle australienne tentaculaire, avec
plusieurs strates et niveaux de lecture”, explique-t-
il,“dont le casting puisse être à l'image des criminels
qui se mêlent à “la société normale” et que nous
croisons constamment, sans même nous en rendre
compte. On me disait régulièrement que c'était
beaucoup trop ambitieux pour un premier film, à
cause de la multiplicité des lieux de tournage et des
personnages. Il est vrai que certains ne sont présen-
tés qu'à mi-parcours, tandis que d'autres sont large-



ment mis en avant dans les trente premières pages,
puis meurent. Mais, c’est justement l’idée, j'ai tou-
jours voulu que chaque segment soit habité par cer-
tains personnages qui passent ensuite le relais.”

Bien que chaque ville australienne ait sa part de cri-
minels, la fascination de Melbourne pour les siens, et
sa capacité à les transformer en célébrités locales,
est unique. Comme le dit David Michôd :“Ces gens
peuvent littéralement passer aux infos et faire la
“Une” des journaux pour leurs crimes, puis se
retrouver propulsés star de la télé réalité. Ce genre
de choses n'arrive pas, par exemple, à Sydney. Ça ne
veut pas dire que Sydney n'ait pas de gangs puissam-
ment installés ou qui continuent à se développer,
mais la ville ne les a pas mis sous le feu des projec-
teurs.”

Au stade de l'écriture, David Michôd trouve vite un
parti-pris. Il décide de s'en tenir à la fiction : “J'étais
réticent à l'idée de m'engouffrer dans ce phénomè-
ne de surexposition des criminels.” Mais Melbourne
était sans conteste le meilleur endroit pour situer
“Animal Kingdom”. “J'avais envie de filmer
Melbourne comme elle est rarement montrée”,
note le réalisateur. “On pense toujours à son côté
un peu pittoresque, à cette architecture victorienne,
ces jardins luxuriants et ces tramways. En réalité,
c'est un lieu beaucoup plus vaste et angoissant, un
gigantesque désordre urbain, que j'adore.



Contrairement aux films de Guy Ritchie, je voulais
que le mien puisse être pris au premier degré, et
que, bien qu'ancré dans un environnement sombre
et déplaisant, il reste beau et poétique.”

A la suite d'un déménagement aux Etats-Unis, son
producteur, Bec Smith, quitte le projet en 2006.
C'est à cette époque que Liz Watts entre en scène.
Productrice australienne aguerrie, elle accepte
d'être son mentor sur un court-métrage intitulé
“Crossbow”. Celui-ci servira de rampe de lance-
ment pour “Animal Kingdom” : “Je n'avais jamais vu
le travail de David jusque là. Je savais qu'il était en
train de travailler sur le scénario d'un film, mais je ne
le connaissais qu'en tant que rédacteur en chef
d'Inside Film (magazine de cinéma australien)”, se
souvient Liz Watts. “Quand j'ai vu “Crossbow” en
salle de montage, j'ai été impressionnée. C'était pro-
fondément original, et on sentait la force du réalisa-
teur. Nous avons évoqué la direction que “Animal
Kingdom” était en train de prendre et David m'a
convaincue de m'atteler au projet. Il a retravaillé plu-
sieurs versions afin d'affiner la structure et de déve-
lopper le cauchemar dans lequel le personnage de
Josh s'enfonce progressivement. J'ai adoré l'ampleur
des personnages et le fait qu'ils semblent aussi forts
et réels.”

“Animal Kingdom” suit Josh, un garçon de dix-sept
ans dont la mère vient de mourir. Il s'installe chez les
Cody, la famille de sa mère, qu’il n’a jamais rencontré



auparavant. Il découvre la personnalité de Smurf, sa
grand-mère, à la gaieté trompeuse, et celle de ses
oncles, Pope, Craig et Darren, criminels endurcis.
Josh ne tarde pas à être pris entre deux feux. Il y a
d'un côté la loyauté qu'il éprouve vis-à-vis de sa
famille, et de l'autre le fait que la police veuille le
faire témoigner contre ses oncles, impliqués dans
une affaire de meurtre sur deux policiers.

“Josh est notre guide”, explique David Michôd.
“Je voulais que l'histoire se déroule à un moment clé
pour ces criminels. Ils se rendent compte que vivre
dans l'illégalité n'est plus aussi rémunérateur
qu'avant. Cette prise de conscience précipite la
crise. Ils commettent alors un crime irréparable et
leur monde s'effondre. Inscrire Josh au cœur de ces
évènements était une manière idéale d'entrelacer
leurs univers, dans la mesure où je ne voulais pas
que “Animal Kingdom” ait l'air d'être un film sur un
gamin, mais plutôt sur quelqu'un qui se retrouve
propulsé dans un milieu qui risque de se retourner
contre lui.” Guy Pearce, qui joue l'inspecteur Nathan
Leckie, poursuit : “Ce film a un style particulier. Il
fonctionne sur une énergie potentielle, sur tout ce
qui est caché sous la surface, ce qui permet aux
spectateurs de se dire : “Comment je réagirais si
j'étais à sa place ?” C'est vraiment fascinant.” Joel
Edgerton, qui interprète le rôle de Baz, témoigne :
“Vous allez être aussi choqués qu'excités. On est
vraiment projeté à l'intérieur de ce monde avec
Josh, et ça crée un suspense incroyable.”



“Animal Kingdom” réunit à la fois Jacki Weaver,
actrice australienne iconique, et Guy Pearce, star
internationale, autour de James Frecheville, qui
fait ses débuts à l'écran dans le rôle de Josh.
Ce dernier se retrouve confronté à deux grandes
figures aux tempéraments et aux valeurs opposés.
“J'ai écrit le personnage de Pope avec Ben
Mendelsohn en tête”, raconte David Michôd. “Je
voulais qu'il ait son côté imprévisible, qu'il puisse
dégager une impression de menace déconcertante.
Je souhaitais utiliser sa prestance et sa force de
caractère parce que Pope avait besoin d'être le mâle
dominant et le fils charismatique de cette famille. Le
personnage de Leckie représentait un tout autre
défi car, comme tant d'autres inspecteurs, il est
calme et passe inaperçu. Lorsque Guy a accepté
d’interpréter ce rôle, nous savions qu'on avait trou-
vé un véritable équilibre. Ces deux types sont deve-
nus les contrepoids à partir desquels on a pu
construire le reste du casting.”

Trouver l'acteur idéal pour le rôle de Josh s'est
avéré plus complexe que David Michôd ne l'avait
imaginé. Plus de cinq cents garçons ont passé le cas-
ting. “Comme Josh est le personnage central, nous
avions besoin de quelqu'un qui puisse se mesurer à
des acteurs beaucoup plus expérimentés”, observe
la productrice Liz Watts. “Nous avons aussi bien
passé en revue de jeunes acteurs venant des quatre
coins du pays que des non-professionnels. Mais nous
revenions sans cesse à James, que nous avions
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d'abord repéré à la suite d'un casting ouvert.” Au
départ, le réalisateur envisageait plutôt un adoles-
cent à la Gus Van Sant, “androgyne, aux allures de
dandy et légèrement dépressif”, explique David
Michôd. “Mais le jeu de James était empreint d'un
souci du détail qu'aucun autre ne possédait. D'autres
acteurs étaient très talentueux, sauf qu'il leur man-
quait cette compréhension innée du rythme d'un
dialogue, des temps à l'intérieur d'une scène. James
était capable de maîtriser ça, sans que j'ai besoin
d'intervenir. Il m'a néanmoins fallu du temps pour
me projeter. James est un jeune homme de dix-sept
ans massif, robuste, qui ressemble un peu à un
homme-enfant. Mais plus j'y pensais, plus j'aimais
cette idée. Soudain le film prenait une tournure dif-
férente et devenait plus plausible qu'avant.Avec son
apparence plus mature, il était concevable que ses
oncles lui permettent de prendre part à leur univers.
D'une certaine manière, sa présence a élevé les
enjeux. Parce qu'il ressemble à un homme, les gens
s'attendent à ce qu'il agisse en homme, oubliant
qu'au fond il n’est qu'un adolescent maladroit.”

Quand la mère de Josh meurt, il ne lui reste pas
d'autre alternative que d'emménager chez Smurf
Cody, sa grand-mère maternelle, et ses oncles Pope,
Craig et Luke. Il n'a aucune idée de ce qui l'attend.
Comme l'explique Edgerton : “Je crois que le film a
beaucoup de choses à dire sur la violence, et surtout
sur le fait de grandir environné par la violence. C'est
aussi un monde en soi, étonnamment replié sur lui-



même. Ça donne à certains spectateurs l'impression
de regarder à travers un télescope. Mais je crois que
ce qu'ils voient à travers ce télescope est bien plus
proche d'eux, beaucoup plus impliquant qu'ils ne
veulent bien l'admettre.”

Smurf Cody : la mère

De l'extérieur, Smurf possède une présence éclatan-
te et chaleureuse. Dotée d'un instinct maternel sur-
développé, elle papillonne autour de ses trois fils
ombrageux. Ses “garçons”, Pope, “la menace tran-
quille”, Craig, “l'impulsif”, et Darren, le “bébé”, sont
sa vie. Smurf est le ciment, d'aucuns diraient le poi-
son, qui les maintient ensemble. Bien qu'ils soient
tous adultes, elle demeure leur “figure parentale”
incontestée. Sa vie n'est rien sans eux. Son estime de
soi s'est construite autour de sa relation avec ses
fils, à tel point qu'il y a quelque chose de dérangeant
à les voir partager cette intimité étrangement
tendre. Que ces trois hommes soient si accrochés
les uns aux autres est également de son fait.

“Jacki Weaver a été la première actrice associée au
projet”, se souvient David Michôd.“Je ne voulais pas
que Smurf soit une vieille grincheuse. Je souhaitais
qu'elle ait les qualités de Jacki - une sorte de déli-
cieuse ingénuité. Elle est très intelligente et char-
mante, au point que c'en est presque désarmant.
Mais cette femme-là cache aussi une grande sagaci-
té. Du coup, les scènes écrites pour un jeu sérieux,



à la limite du venimeux, étaient beaucoup plus
impressionnantes et divertissantes lorsqu'elles
étaient jouées avec une fausse naïveté, quand cette
petite dame maintient l'illusion qu'elle ne sait abso-
lument pas ce qui est en train de se dérouler, alors
qu'elle maîtrise totalement la situation. Mon senti-
ment est que Smurf, étonnamment sexuelle, aime
être une femme forte dans un monde d'hommes.
Elle a eu une fille, la mère de Josh, mais je pense que
celle-ci ne s'est pas conformée à la hiérarchie fami-
liale. Si vous vous battez avec le chef, vous devez
vous attendre à être excommunié, ce qui s'est plus
ou moins passé. Bien que les fils de Smurf soient
grands, sanguins et lui volent parfois dans les plumes,
ils reviennent toujours au bercail. C'est l'endroit où
ils se sentent le plus en sécurité.”

Jacki Weaver, enchantée d'avoir la possibilité
d'incarner une femme aussi complexe, ajoute :
“Smurf est une sociopathe doublée d'une psycho-
pathe, et qui a fait de ses trois fils des psychopathes.
Elle est d'autant plus effrayante qu'elle donne
l'impression d'être normale, voire même sympa-
thique, avec l'immense affection qu'elle prodigue à
ses enfants. Mais les sociopathes peuvent être ado-
rables, et devenir monstrueux et insensibles en
l'espace d'un instant. C'est tout elle.”



Andrew Pope Cody : le frère aîné
Barry Baz Brown : l’ami

Au moment où Josh entre dans le cercle Cody, les
choses sont en train de changer. L'aîné, Pope, joué
par Ben Mendelsohn, prend conscience que le crime
ne paie plus assez. Accompagné de son ami Baz, joué
par Edgerton, Pope a mené une carrière de bra-
queur. Mais après un passage en prison, le vent s'est
mis à tourner. Baz, le plus raisonnable et rationnel
des deux, avec une famille à charge, sait que les bra-
quages sont désormais limités aux vols à main armée
commis par des junkies, de nuit, pour une poignée
de dollars.Avec son pécule, Baz décide d'investir en
bourse. Seul Pope n'arrive pas à comprendre qu'il
faut qu'il change s'il veut survivre. La stabilité qu'il
s'était construite s'effondre, sa tête avec. “Baz déci-
de alors de sortir du jeu. Ce n'est pas un citoyen
modèle, mais je crois que ça reste un type bien, qui
représente une figure paternelle possible pour Josh,
ou en tout cas la seule à peu près convenable à
laquelle il puisse avoir recours à ce moment-là”,
note Joel Edgerton.

Pour Ben Mendelhson, Pope est un type dont l'heure
de gloire remonte à dix ou quinze ans : “C'est un
escroc qui réussissait à gagner de l'argent, mais avec
l'avancée des technologies destinées à prévenir les
braquages et la montée des dealers, le monde qu'il
maîtrisait a peu à peu disparu. Ce n'est pas quelqu'un
de très équilibré, mais plutôt un homme qui vit au



sein d'un petit monde en pleine déchéance. Ce n'est
pas quelqu'un de particulièrement motivé, il se
contente plutôt de réagir à différentes situations.
C'est parce qu'il n'a pas les bonnes méthodes pour
s'adapter aux changements qu'il réagit violemment.
En ce sens, il m'intéressait. Est-ce que j'aurais envie
de passer du temps avec lui ? Certainement pas ! Je
ferais tout pour me tenir à distance.”

Craig Cody : le frère cadet

Seul capable de déboulonner Pope du rang de chef
de famille, Craig, le frère cadet, est un dealer qui a un
peu trop tendance à être client de sa marchandise.
Pour David Michôd : “Tel que je l'ai écrit Craig est
vraiment taré, mais je savais aussi qu'il fallait trouver
quelque chose qui fasse qu'on ait de l'empathie pour
lui, un peu comme un tigre auquel il manque une
dent. Il prend beaucoup de place, mais au fond on
finit par comprendre que c'est plutôt un matou inof-
fensif. Sullivan en est l’incarnation parfaite. C'est un
type adorable, enthousiaste, et c'est exactement
comme ça que j'imaginais Craig. Je ne voulais pas
qu'il passe uniquement pour un camé, mais qu'il ait
un tempérament changeant, que ça puisse sembler
naturel que sa mère le prenne dans ses bras. Dans le
même temps, Pope prend acte du fait que son petit
frère, toujours un peu à la masse, gagne dix fois plus
d'argent que lui, ce qui renforce son impression que
le monde est train de se dérober sous ses pieds.”



Darren Cody : le benjamin

Luke Ford joue Darren Cody, le plus jeune mais sur-
tout le plus en retrait, le plus passif, des trois frères.
“Bien que Darren soit le bébé de la famille, il faut
qu'il tienne la route, physiquement, dans ce milieu”,
explique David Michôd.“Luke avait ça. C'est un type
de Blacktown, il dégage quelque chose de solide,
tout en ayant aussi une facette plus douce. Darren
sert essentiellement de pont entre Josh et les
autres, car il me paraissait indispensable que les liens
entre les personnages soient plausibles, dans la
mesure où vous êtes confrontés à un jeune de dix-
sept ans et à un adulte de quarante ans avec Pope.”

“Darren est encore un gamin, qui ne connaît rien
d'autre que le monde dans lequel il a grandi. Pour lui,
son avenir est intimement lié à celui de sa famille,
même s'il est différent de ses frères parce qu'il est
plus jeune, qu'il sort dans des quartiers différents et
qu’il achète ses propres vêtements. Pope, lui, se les
fait acheter par sa mère et s'habille avec ce qu'on lui
donne. Josh débarque dans un monde dont les codes
lui échappent et doit trouver comment s'y faire une
place. Bien que Darren soit aussi un gamin, il n'a pas
abordé le monde extérieur avec la même lucidité
que Josh.”

Luke évoque Darren : “Je suis plutôt émotif et ins-
tinctif dans la vie, et j'ai vraiment dû me débarrasser
de ce que je suis pour aborder Darren. En général,



je joue des personnages qui expriment leurs senti-
ments. Ce personnage se l'interdit, il est introverti.
C'était difficile, mais ça représentait aussi un véri-
table défi. Ce qui m'attirait, c'était notamment de
travailler sur la peur qu'éprouve Darren vis-à-vis de
ses frères, Pope en particulier, et de tout ce qui se
trame autour d'eux.”

Nathan Leckie : l'inspecteur

Le jeune Josh se retrouve dans la tanière de ces
“animaux sauvages” et ne tarde pas à succomber à
leur mode de vie. Mais, lorsque la police tue de sang-
froid un proche des Cody, les représailles sont
immédiates. Les frères tuent deux policiers. Unique
interlocuteur de la police, Josh se retrouve en garde
à vue, puis dans un programme de protection des
témoins. L'inspecteur Leckie se rend compte que le
seul moyen de persuader Josh de témoigner contre
sa famille est de le traiter avec respect, gentillesse et
empathie : “Ce qui différencie Leckie de tous les
autres personnages masculins de l'histoire, c'est qu'il
est capable de prendre du recul par rapport à son
travail et de profiter d'une vie familiale harmonieu-
se. Il offre un aperçu à Josh de ce à quoi un monde
plus sûr et plus calme pourrait ressembler”, poursuit
David Michôd.“J'ai eu de longues conversations avec
Guy sur le genre d'homme qu'est Leckie, parce que
je ne voulais pas que sa personnalité soit entière-
ment déchiffrable. Beaucoup d'inspecteurs viennent
d'univers qui ne sont pas si éloignés de ceux des cri-



minels qu'ils pourchassent. Ils se sont créé un uni-
forme. Ils le portent comme un déguisement et
s'approprient un langage quasi robotique, monoto-
ne, un langage de flic, c'est-à-dire une manière déli-
bérée de ne pas se révéler, de ne pas divulguer leurs
émotions à des gens qui pourraient les utiliser
contre eux. J'étais aux anges quand Guy a accepté ce
rôle, parce que j'avais besoin d'un acteur qui puisse
porter cette absence totale d'émotions, tout en res-
tant captivant à l'écran.”

Pour le réalisateur, l'histoire de Josh est celle d'un
enfant à la recherche d'un endroit où il ait sa place:
“Il n'a jamais ressenti ça chez sa mère, puis il
débarque dans une maisonnée pleine de gens abîmés
par la vie. Alors qu'il se demande si ça pourrait
quand même lui correspondre, il rencontre Baz, qui
lui donne l'espoir d'une vie meilleure, hors du cercle
Cody. Mais avant même qu'il puisse y être accepté,
les données sont bouleversées et il passe à côté de
cette chance. Et puis, il y a la famille de sa petite
amie, Nicky, qui a des parents chaleureux et
accueillants, même si on comprend très vite qu'il n'a
aucune chance de pouvoir s'y installer durablement.
C'est alors que Leckie intervient et Josh, encore
meurtri par ce qu'il vient de vivre, met du temps à
concevoir que Leckie puisse être sincère. Je n'ai
jamais voulu faire de Leckie une figure paternelle,
mais plutôt qu'il permette à Josh de prendre
conscience qu'il peut y avoir un espace où il se sente
à l'aise et en sécurité. Au final, Josh se rend compte



que c'est à lui de décider où est sa véritable place,
au lieu d'attendre des autres qu'ils la lui indiquent”,
dit Guy Pearce. “Ce qui est intéressant dans
l'histoire de “Animal Kingdom” c'est que vous regar-
dez un monde dramatique et dangereux à travers les
yeux d'un gamin qui n’a pas choisi d’être au coeur de
cette violence. Leckie sait qu'il doit réussir à instau-
rer un lien de confiance avec lui, afin de parvenir à
atteindre sa famille. Mon personnage traverse des
émotions contradictoires, il se sert de cet adoles-
cent, mais il éprouve également de la sympathie
pour lui.”



En préparant le film, David Michôd et son équipe se
sont penchés sur tout ce qui avait trait aux gangs.
Mais si l'exactitude des faits, la recherche de
l'authenticité étaient essentielles, le réalisateur a
aussi fait confiance à ce qui lui paraissait authen-
tique : “Je ne fais pas partie de ces gens qui ont
besoin de faire des recherches ultra approfondies
pour chaque minuscule détail. Nous avons fait nos
devoirs. On a par exemple visité la prison de
Melbourne, car si c'est relativement facile d'écrire
une scène qui se déroule dans un endroit pareil,
vous avez vraiment besoin d'y avoir été pour la met-
tre en scène. Nous avons eu une visite guidée du
Metropolitan Remand Center pour comprendre
comment fonctionnait les visites des proches et des
“étrangers”, ce qui a permis à notre chef décorateur
de recréer un espace à l'identique. Ça nous a donné
confiance. Dès que nous écrivions un passage situé
dans un environnement qui ne nous était pas famili-
er, comme les salles d'interrogatoires au poste de
police, nous allions les visiter.”

“En ce qui concerne le monde du crime en général,
j'ai passé des années à lire une quantité de livres, à
regarder des vidéos, à écouter des cassettes sur le
sujet. Par exemple, je me suis passionné pour les
écrits de Tom Noble, un ancien journaliste qui cou-
vrait toutes les affaires criminelles dans les années
80. Cette époque, particulièrement dangereuse et
ténébreuse dans l'histoire de Melbourne, constitue
un tournant. Les braquages à main armée, envisagés
par certains comme une “profession”, ne font plus
recette. C'est une période de déclin pour les
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truands à l'ancienne et la génération des bandes
organisées, spécialisées dans le vol des banques.
L'avènement d'une brigade de répression du ban-
ditisme endurcie marque aussi la fin du flic de la
vieille école. Cette mutation profonde, qui touche à
la fois le milieu policier et celui du crime, et
l'animosité palpable qu'elle a suscité dans chaque
groupe, n'ont jamais cessé de me fasciner. Ceci dit, je
n'ai pas rencontré de vrais criminels pour préparer
“Animal Kingdom”. Je n'ai pas non plus consulté la
police de Victoria ou parlé avec des membres de
gangs, parce qu'il m'a toujours semblé vital de pou-
voir revendiquer, honnêtement et avec aplomb, le
fait que mon film soit une fiction pure. Mais quand
on a commencé la pré-production du film, j'étais
constamment surpris par la montagne d'infor-
mations que j'avais emmagasinée. Soudain, tout un
tas de gens me posait une foule de questions, et
j'étais très soulagé de pouvoir leur répondre ! Pas
forcément dans la seconde, mais j'avais intégré
suffisamment de données pour pouvoir arriver vite
à une réponse cohérente, ce qui m'a donné confi-
ance.

Vous pouvez garder une idée en tête très
longtemps, et croire que les gens l’envisagent de la
même façon. Vous comprenez alors à quel point
chaque journée de pré-production est précieuse,
afin que chacun soit sur la même longueur d'onde.
Ça sonne comme un cliché, mais c'est vrai ! Au
moment d'entamer le tournage, on faisait tous le
même film. Or, ça n'était pas le cas quand on a
démarré la pré-production.”



L'image

“ “Animal Kingdom” est ma déclaration d'amour à
Melbourne”, déclare Adam Arkapaw, le chef opéra-
teur :“On a tourné partout, sillonnant les différents
quartiers qui reflètent la diversité du paysage urbain.
David ne voulait pas en démordre, il fallait couvrir
toute la ville, des banlieues tranquilles et boisées aux
quartiers industriels désolés. Dès le début de notre
collaboration, David avait plusieurs films en tête,
notamment “Heat”, polar classique et indémodable,
et “Magnolia”, notre référence en terme de film cho-
ral. Nous démarrions chacune de nos conversations
en nous interrogeant sur la raison d'être de telle ou
telle scène dans le film, pour en dégager les enjeux
précis et déterminer quelle lumière et quel type de
plan pourraient permettre de les retranscrire.Après
s'être mis d'accord sur l'ensemble des scènes, déci-
der de l'utilisation des caméras a été un jeu d'enfant.
On a voulu simplifier les choses au maximum, dans
la mesure où, avec les polars, il y a toujours la ten-
tation de surenchérir avec des mouvements de
caméra et un éclairage extravagants. Nous avons fait
confiance au scénario en laissant aux mots la possi-
bilité d'exercer leur pouvoir.”

Adam Arkapaw et David Michôd ont ainsi convenu
de ne pas trop “charger” les séquences les plus vio-
lentes. Plutôt que de montrer des bains de sang à
la limite de la caricature, ils ont estimé que
l'expérience serait beaucoup plus éprouvante si les



spectateurs étaient confrontés à une esthétique
réaliste. Cette approche naturaliste s'est étendue à
la lumière.“Sur ce type de film, on est tenté de jouer
sur une palette sombre. Mais à l'exception des
scènes qui se déroulent chez les Cody, nous nous
sommes affranchis de cette convention, et avons
utilisé la lumière la plus naturelle possible. Une des
ambitions majeures du film était de représenter une
certaine réalité, qui ne soit ni fantasmée ni
métaphorique. Par exemple, tout poste de police est
majoritairement blanc et oppressant, donc ça a été
le genre de caractéristiques que nous avons retenu
pour les décors que nous avons construits. Capturer
et reproduire la réalité étaient un de nos principaux
objectifs.”



Les décors

Jo Ford, le chef décorateur, était ravi que Michôd ait
l'intention d'éviter toute ostentation:“Ça me parlait,
parce que dès qu'on est dans le drame, je préfère me
concentrer sur les acteurs plutôt que sur les décors.
Je ne suis pas fanatique de papier-peints incroyables
ou de voitures extraordinaires. J'essaie que ce soit le
plus discret possible. Si les spectateurs ont
l'impression qu'on est tout simplement allé sur les
lieux et qu'on s'est contenté de les filmer sans idée
préconçue, c'est qu'on aura réussi notre travail.”

Un des décors clés de la première moitié du film est
la maison des Cody, pour laquelle le décorateur s'est
inspiré des peintres baroques et de la Renaissance
pour apporter une palette de couleurs riches et
ténébreuses, captant ainsi la chaleur de l'été aus-
tralien. L'arrivée de Leckie fait affleurer des tons
plus lumineux, offrant ainsi un contraste évident
avec l'antre des Cody.

“Quand vous partez en repérages, vous faites parfois
des rencontres improbables. Au cours de ces visites,
nous rencontrions quotidiennement des gens du
“royaume animal”. Le propriétaire d'un de nos
décors avait les plus gros trophées de chasse que j'ai
jamais vus. Ça allait du buffle au cerf, en passant par
des sangliers et un bison. J'ai un peu flippé ! Mais au
moins on savait qu'on avait tapé dans le mille. Nous
les avons poliment déplacés dans une autre pièce,
que je croyais fermée, aussi loin de l'équipe que pos-
sible. Mais de temps en temps, j'entendais un cri



perçant, émanant d'un de nos machinos ou régis-
seurs, qui avait innocemment ouvert la porte et
s'était retrouvé nez à nez avec une énorme tête
d'animal trônant sur un lit, rappelant la fameuse
scène du “Parrain”.”

Les costumes

Comme pour la lumière et les décors, la costumière
Cappi Ireland rappelle que les costumes étaient
volontairement sobres. L'idée était aussi d'éviter
d'habiller les acteurs avec des vêtements stéréo-
typés “gangster”. Ils étaient habillés comme
“Monsieur tout le monde”, rendant la brutalité de
leurs actes encore plus glaçante. Dans la mesure où
Josh est surtout cantonné à une position
d'observateur, et qu’au début ses oncles ne lui prê-
tent pas vraiment attention, il était principalement
habillé en noir et blanc, de manière à se fondre dans
le décor. Chaque frère Cody a en revanche un style
particulier, afin de refléter sa personnalité. Comme
Smurf lui achète ses vêtements, la garde robe de
Pope est la plus insignifiante, et paraît d'ailleurs trop
“jeune” pour quelqu'un qui a la quarantaine. Craig,
au style le plus affirmé, est couvert de tatouages.
Darren, le plus branché, a la panoplie la plus à la
mode, incluant d'ailleurs un costume couleur pastel,
porté de manière assez inappropriée lors d'une
scène d'enterrement.

“David voulait que Smurf soit vive et animée, comme
une étincelle parmi ces garçons-animaux, ce qui
n'était pas difficile en soi, tant Jacki Weaver irradie.



Mais Smurf est diabolique, donc cette effervescence
accentue la part la plus sinistre de sa personnalité.
Pour moi, le défi consistait à ne pas “sur-styliser” les
personnages, donc j'ai fini par tout acheter dans des
magasins de seconde main”, raconte Cappi Ireland.
“Ces vêtements usagés m'ont permis d'éviter de
rendre les personnages trop “mode” et ont donné
au film quelque chose d'un peu “fatigué”. Par exem-
ple, toutes les chemises et les cravates de Leckie
viennent d'un magasin de fripes. Guy Pearce était
ravi de les porter parce que ça correspondait à son
personnage. Certains acteurs refusent de porter des
vêtements de seconde main, mais plus on les lui
montrait, plus il aimait ces vieilles fringues.”

De même, la moustache de Leckie est une idée
de David Michôd, que Guy Pearce a tout de
suite adoptée : “Il y a des petites trouvailles qui font
la différence, à la fois extérieurement et intérieure-
ment. Je considère que les costumes, le maquillage
et les maniérismes sont liés. Il y a des choses qui me
viennent tout de suite à l'esprit quand je lis un scé-
nario, donc quand David m'a demandé si j'étais par-
tant pour me faire pousser la moustache, j'ai répon-
du que je le sentais bien. Porter la moustache est
assez courant chez les flics, ça n'était pas très impor-
tant, mais nous devions en parler et prendre cette
décision d'un commun accord.”



Biographies

David Michôd
Réalisateur

Diplômé de l’université de Melbourne, David
Michôd a écrit et réalisé plusieurs courts-métrages.
“Crossbow”, primé à Melbourne, est sélectionné
aux Festival de Venise et de Sundance en 2007 et
2008. Le suivant, “Netherland Dwarf” est projeté à
Sundance et à la Berlinale en 2009. David Michôd a
également été rédacteur en chef d’Inside Film,
l’équivalent australien du Film Français, de 2003
à 2006. “Animal Kingdom” est son premier long-
métrage.

Guy Pearce
Inspecteur Leckie

Le bac en poche, Guy Pearce entame sa carrière en
jouant dans la série télévisée australienne
“Neighbours”. Mais c’est son rôle dans “Priscilla,
folle du désert” de Stephan Elliot qui lui apporte la
reconnaissance des spectateurs du monde entier.
Depuis, on l’a vu à l’affiche de “L.A Confidential” de
Curtis Hanson aux côtés de Kevin Spacey, et de
“Memento” de Christopher Nolan dans lequel il
joue le rôle principal. Il est apparu récemment dans
“Démineurs”, le film oscarisé de Kathryn Bigelow et
dans l’adaptation du roman de Cormac Mc Carthy
“La Route”, de John Hillcoat, avec qui il avait déjà
tourné le western australien “La Proposition”, sorti
en France en 2009.



Ben Mendelsohn
Pope Cody

Ben Mendelsohn figure au casting d’“Australia” de
Baz Luhrmann, aux côtés de Nicole Kidman. On l’a
également vu dans “Knowing” d’Alex Proyas, avec
Nicolas Cage et dans “Le Nouveau Monde” de
Terrence Malick. Grand acteur australien, il a partici-
pé à de nombreux téléfilms et plusieurs films inédits
en France. Il s’est aussi illustré au théâtre dans “Jules
César” de Shakespeare et dans “La ménagerie de
verre” de Tennessee Williams.

Jacki Weaver
Smurf Cody

Grande dame du théâtre australien depuis plus de
quarante ans, Jacki Weaver a joué dans une soixan-
taine de pièces (Tennessee Williams, Arthur Miller,
Anton Tchekhov...) ainsi que dans de nombreux
téléfilms et films, dont “Pique-nique à Hanging Rock”
de Peter Weir.



Fiche artistique

Josh . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .James Frecheville

Inspecteur Leckie . . . . . . . . . .Guy Pearce

Pope Cody . . . . . . . . . . . . . . . .Ben Mendelsohn

Baz Brown . . . . . . . . . . . . . . . .Joel Edgerton

Smurf Cody . . . . . . . . . . . . . . .Jacki Weaver

Darren Cody . . . . . . . . . . . . . .Luke Ford

Craig Cody . . . . . . . . . . . . . . .Sullivan Stapleton



Fiche technique

Réalisateur . . . . . . . . . . . . . . . .David Michôd
Scénario et dialogues . . . . . . .David Michôd
Produit par . . . . . . . . . . . . . . .Liz Watts

Image . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Adam Arkapaw
Décors . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Jo Ford
Montage . . . . . . . . . . . . . . . . . .Luke Doolan
Musique . . . . . . . . . . . . . . . . . .Antony Partos
Son . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sam Petty
Casting . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Kirsty McGregor
Direction artistique . . . . . . . . .Janie Parker
Maquillage & coiffure . . . . . . . .Kirsten Veysey

Une production . . . . . . . . . . . .Porchlight Films
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